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M, Quesnay da Beaunpsire

reproche à M. Lebret d'avoir voulu
procéder à une comédie d'enquête,
laquelle il ne pouvait se prêter
ef déclare se few> â sa disposition
pouf toute enquête sérieuse.

On affirme que la chambre Gri-
m'melieémue des scandales aux-
quels elle donne lieu, serait dispo-
sée à hâter la solution de l'Affaire
et à liquider le sieur Picquart.

M. Manau aurait été vivement
rabroué par le garda des sceaux
pour sa singulière demande de
communication spé )ia\edu dossier
secret.

Pendant que Aff. Paul Cambon
négocie avec lord Salisbury sur
/es intolérables prétentions an-
$\&i$o% on prend sur nos frontiè-
res les mesures que comporte une
situation très tendue.

L'ÉGLISE
ei le Terrain social

Au regard de tous ceux qui sui-
vent d'un œil attentif les choses du
présent, un fait s'impose très carac-
téristique, c'est la place de plus en
plus grande que prend l'Eglise sur
le terrain social.

Certains applaudissent, d'autres
- môme parmi les catholiques, il
faut bien l'avouer, — s'affligent et
voient de ce fait, une sorte d'intru-
sion et d'oubli du rôle providentiel ;
mais le fait n'en est pas moins cer-
tain.

Quant à nous, notre âme se ré-
jouit et salue dans cette manifesta-
tion de la vitalité puissance du ca-
tholicisme, un signe des temps nou-
veaux. Pourquoi donc le mot catho-
lique ne s'entendrait-il pas dans
tous les sens ? L'Eglise n'est pas
seulement universelle parce qu'elle
est partout, mais aussi parce que son
esprit doit pénétrer en tout ; parce
que le progrès social, le bien-être
matériel et moral du monde au mi-
lieu duquel elle évolue, ont tout à
gagner, s'ils prennent contact avec
son influence, s'ils peuvent s'appu-
yer sur son action et sur son coeur.

D'autant plus que, par sa hiérar-
chie, l'Eglise est la seule organisa-
tion internationale qui ait fait ses
preuves ; à une époque où les fron-
tières s'ouvrent, où les barrières s'a-
baissent, où les peuples se mêlent
chaque jour davantage, elle peut
être un agent merveilleux de déve-
loppement et de progrès.

Enfin l'ascension sociale ayant
amené un état de choses où tous
les hommes sont citoyens, l'église
ne peut se désintéresser de l'usage
que ses fidèles peuvent faire du
droit nouveau.

C'est pourquoi, en présence de la
faillite lamentable des gouverne-
ments et de l'impuissance cons-
tatée de ce qu'on appelle la science
individuelle pour promouvoir le
Progrès moral et social, T'Eglise
s'est ému. Et prenant aussitôt sa
décision, comprenant que l'heure
était venue de réclamer sa part de
responsabilité dans les événements
Sue [disposait le présent et que pré-
parait l'avenir, elle n'a pas hésité
l revendiquer le droit de jouer
dans les affaires humaines un rôle
Qui, sous cette forme du moins,
n a pas de précédent dans le passé.
. Il suit de là, que, défendre au-
jourd'hui à l'Eglise de s'occuper
j* organisation sociale équivaudrait
* interdire tout développement ul-
iérieur du christianisme. Les âmes
Jjciite sont rares à qui les espé-
rances d'une autre vie suffisent
P°ur accepter paisiblement les diffic-

ultés et les épreuves du présent.
f?* compensations ajournées aux
ejêlations du ciel n'auront jamais

4U une influence 'limitée , n'atten-

dront jamais qu'un nombre d'âmes
infiniment restreint.

Aux autres, il faut davantage. Ja-
mais les masses ne -croiront à la
justice de Dieu, si elles sont tou-
jours courbées sous l'injustice des
hommes; jamais elles ne croiront à
la bonté de Dieu, si elles sont per-
pétuellement victimes des méchants;
jamais eiles n'acclameront la liber-
té, si leur tête est toujours couritée
sous le joug pesant de l'esclavage ;
le Ciel nous préserve de montrer à
nos frère.s un Christ et une Eglise
indifférents aux maux de l'huma-
nité!

C'est d'ailleurs ainsi que le com-
prennent les apôtres. Saint Paul
nous dit qu'il s'est fait tout à tous.
Le grand inspiré ne s'est pas con-
tenté de planer dans les régions se-
reines d'où il voyait les cieux; il
est descendu sur la terre, il s'est
mêlé aux peuples divers, il a pris
leurs usages, il ne s'est pas contenté
d'un ministère idéal, il a voulu d'un
ministère pratique et, pour cela, il
est entré dans la vie sociale et il y a
transporté son apostolat.

Etant libre à l'égard de tous, dlt-H da;s
la 1" épitre aux Corinthiens, je me suis
rendu serviteur de tous pour gagner plus
de oersonnes.

Et j'ai vécu avec les Juifs, comme Juif,
pour gagner les Juifs; avec ceux qui sont
sous la loi, comme si j'eusse encore été
sous la loi quoiqae je n'y !u<se pas assu-
jetti) , pour gagner ceux q i sont s ous la
|uj; avec ctux qui n'avaient point ae loi,
commei si. je n'en eusse point eu moi
même ( quoique j'en eusce une à l'égard
de Dieu, ayant celle de Jésus-Christ), pour
gagner ceux qui étaient sans loi. Je me
suis rendu faîbte avec les faibles, pour
gagner les faibles. Je me suis îait tout à
tous, pour les souver tous. (1).

C'était bien là aussi la méthode
qne St François Xavier, le grand
convertisseur, prescrivait seize siè-
cles plus tard, à ses compagnons
d'apostolat.

En quelque lieu que vous soyez leur
manda t il, n'y fussiez-vous qu'en pas-
gant, tâchez de savoir, par les habitants
les plus honorables, non seulement quels
sont les crimes qui se commettent le plus
ordinairement, et les fraudes les plus
usitées dans le commerce, ainsi que je
vous l'ai recommandé pour Ormuz, mais
encore les inclinations du peuple, les
coutumes du pays, la forme du gouverne-
ment, les opinions, et tout ce qui touche
à la via civile... On méprise souvent les
avis des religieux, sous prétexte quils
ignorent le monde... Mais lorsqu'on en
rencontre un qui sait vivre et qui a de
1'expérienee des choses humaines, on
l'admire comme un homme extraordi-
naire... Tel est le fruit merveilleux de la
scie.need.ti monde.

Vous devez donc travailler à l'acquérir
avec autant de zèle que vous en aviez
autrefois pour apprendre la doctrine des
philosophes «t des théologiens. Seulement,
ce n'est pas lans les manuscrits, re n'est
pas dans les livres imprimes qu'on
acquiert cette science : e'est dans les
livras vivants, c'est clans les relations a^eo
les personnes sûres et intelligentes, Avec
cette science, vous ferez plus de bien
qu'avec tous les raisonnements des doc-
teurs et toutes les subtilités de l'éole. (2)

Sachons donc descendre du Sinaï;
à l'exemple de saint François Xa-
vier étudions le peuple, ceux que
le saint appelait « les livres vi-
vants »; élargissons le champ de
nos efforts occupons nous « des in-
clinations du peuple, des coutumes
du pays, de la forme du gouver-
nement, des opinions, de tout ce
qui touche à la vie civile. . . etc. »

C'est le conseil des apôtres.
Bon saint François Xavier, vous

êtes heureux d'être né trois siècles
plus tôt. Avec de pareilles idées
vous eussiez certainement appar-
tenu à la « bande » des abbés démo-
crates et nombre de pieuses gens
auraient ouvert une souscription
pour vous offrir. . . un.bûcher.

 ABBÉ NAUDEÏ.

(1) S. ad. Corinthe o. IX-'9 à 22.

(2) Cl. Daurlao : Hi*t. de Saint- François
Xavier 3" édit. T. 2 p. 34. Paris Bray.
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La Traite des Petits Italiens
ETV FRANCS:

L'excellente revue catholique a ou-
vert u ne enquête sur ce sujet qui pa-
rait fabuleux et outrageant à première
vue pour les français superficiels et
prompts à se croire insultés. Oui, il s'e-
xerce une véritable traite de petits gar-
çons de 12 à 14 ans, dans les parties les
plus pauvres de l'Italie et les pauvres
petits sont amenés en France par des
entrepreneurs qui, après avoir promis

aux parents de faire participer leurs
fils au bien être supérieur des pays
français donnent aux malheureux, à
peine de quoi ne pas mourrir de faim.

Chez nous, les petits malheureux
exercent toute une série de métiers ré-
pugnants et trop pénibles pour les fran-
çais.

Un certain nombre d'entre eux sont
employés dans les verreries, où la fati-
gue d'un travail particulièrement dur,
jointe à l'insuffL-ance de nourriture les
condamne presque infailliblement à la
phtysie.

Un italien philantrope, qui habite
Paris, le marquis di Calboli, qui a beau-
coup écrit sur les émigrants italiens
qui vagabondent ou souffrent en Fran-
ce et en Angleterre, attirait dernière-
ment l'attention de ses compatriotes
sur ce sujet. (1).

Le gouvernement italien s'est ému et
a prescrit des mesures de surveillance
à la frontière française ; mais les pa-
rents et les entrepreneurs d'émigration
savent tourner la loi et le trafic con-
tinue.

La Rêvista Internationale de Rome
a demandé aux évoques et aux curés
des provinces intéressées, des rensei-
gnements sur ce honteux trafic, et,
dans le numéro de décembre, elle pu-
blie quelques-unes des réponses qui
ont été faites à son questionnaire.

La plupart des correspondants accu-
sent la misère des paysans des monta-
gnes du sud de l'Italie. Un évêque s'é-
crie :« Comment faire comprendre à
nos paysans qu'on les trompe. Sur 100
paysans dans mon diocèse, il y en a 90
qui ne savent pas lire ! »

Mes parois-siens sont pauvres, dit un
curé, ou propose aux père de famille
de le décharger de l'entretien de son
fils et de lui payer 100 francs par an.
On lui affirme qu'en France, le petit
sera bien vêtu, bien Eourri pour un
travail léger. Le père cède son enfant
pour trois ans. L'intermédiaire loue
ainsi une centaine d'enfants de 12 à 14
ans; il les place dans des verreries,
les nourrit à peine et s'enrichit de leur
salaire/

Les Italiens prétendent que la traite
de ces enfants se fait surtout à Lyon et,
dans la banlieue de Paris, à la plaine
St Denis et à.Choisy-le-Roi.

Les deux gouvernements intéressés
et les honnêtes gens doivent s'en préoc-
cuper.

Jean Couiazou.

(1). Encore la traite des petits italiens en
Feance, Paris, Davy, rue Madame, 52, pages
18-93.
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CALENDRIER

Dimanche 15 janvier. — 15  jour.
Saint Mattr.
Saint Paul.
1798. — Pour venger l'assassinat du général

Duphot, les troupei françaises occupent là ville
de Rome et proclament la république romaine.

ÉPHÉMÉRIDES LYONNAISES

1783. — Une crue terrible de la Saône,
cause de nombreux dégâts, et emporte le ponï
de pierre construit par l'ingénieur Perrache à
l'extrémité de la presqu'île.

LES JUIFS
DE LA GUERRE FRANCO-ALLEMANDE

A L'ARRESTATION DE OREîFUS
(SUITE)

Les Juifs, au moment de l'Exposition Univer-
selle, en 18S9, sont tout-puissants, dirigeant l'o-
pinion publique par la presse qui est complète-
ment entre leurs mains :

Joseph Reinach est directeur de la « Républi-
que Française; Camille Dreyfus, directeur de la
« Nation »: Eugène Mayer, directeur de « La
Lanterne » ; Arthur Meyer, directeur du « Gan-
lois » ; Edmond Benjamin, directeur de journaux
i lustrés ; Edmond Cahen, directeur des « Tra-
vaux Publics a; Alfred Nfymarlc, directeur du
« Rentier ; Camille Sée, directeur de la « jRe-
vne de l'Enseignement secondaire des ]\unes
filles » ; les frères Avenet, directeurs de V « An-
nuaire de la Presse »; Armand Schiller, secré-
taire de la rédaction et Edgard Hement, rédac-
teur parlementaire du « Temps «; Louis Bloch,
secrétaire de la rédaction du « Petit Journal » ;
Blowitz, correspondant da « Times » ; Gabriel
Weill, secrétaire général da «Petit Parisien n.

Ils ont aussi : Albert Millaud, Albert Wolff,
Adrien Marx, Catulle Mendès, Georges Michel,
Armand Ephraïm, Paul Strauss, Alexandre
Weil, Alfred d'Albert, Salomon Reinach, Henri
Michel, etc.

Leurs journaux sont imprimés par Alcan-Livy,
Kugelmann, Schiller et vendus par Strauss;
leurs livres sont édités par Calman-Lévg, Ollen-
dorff, Félix Alcan, Rotschild.

MAGISTRATURE JUIVE
Le Jaif Crémievx, qui décréta l'insurrection

arabe, était ministre de ia justice pendant le
gouvernement de Tours. A plusieurs reprises il
fut chargé de l'intérieur et de la guerre, aidé
dans sa besogne par Ranc, chef policier, Frey-
cinet, Naquet et une foule de Juifs sortis de tous
les ghetlcis da mpnefe.

Crémieux, ministre de la justice en Franee, les
bandits de grand ehemin allaient pouvoir opé-
rer tranquillement.

Dans une dépêche datée da 26 octobre 1870,
expédiée au gouvernement de Paris, il s'é-
criait :

« Les tribunaux et les cours sont bien garnis
à la joie de nos amis. Les juges de paix fau-
chés, u

Le 28 novembre, nouvelle dépêche de Cré-
mieux sur les tribunaux ;

« Tous nos tribunaux tontes nos cours, ont
leur parquet républicainement organisé. ..

o Je viens de lire dans le « Journal officiel »
[ballon), mes nominations à la cour de cassa-
tion, à la cour de Paris, Qu'Arago m'en laisee
un peu faire.

« J'ai fauché six cents juges de paix... »
On ne peut s'étonner aujourd'hui de voir les

Juifs occuper les plus hautes situations dans la
magistrature.

L'affaire Dreyfus montre assez le rôle odieux
joué par les élèves et les protégés de l'ignoble
Crémieux.

UNE JOLIE HISTOIRE
Ces derniers jours, les officiers anglais du

21 • lanciers, qui prirent part à la charge d'Om-
darman résolurent de donner nu éclatant té-
moignage d'estime a Fun des sous- officiers da
corps, décoré de la croix de Victoria, en l'invi-
tant an soir à leur table.

Le sous-officier fut parfait de tenue. Mais,
quand les valets de pied apportèrent les bols
pour la toilette des doigts, il s'imagina que le
banquet continuait et vida dut» trait sa tasse
d'eau tiède. Les plus jeunes officiers se laissè-
rent aller à sourire, mais le colonel les arrêta
d'un regard. Il ue fallait pas que tout le plai-
sir du brave soldat fut gâté par le remords
d'une maladresse. Aussitôt le colonel se leva,
donnant l'exemple à tous les convives, et, sai- '
sissant à son tour le bol, dit :

— Messieurs, je vous invite à boire tous, avec
moi, à la sauté du maréchal des logis t

Et il vida son bol comme avait fait le soldat.

MES CISEAUX
DREYFUS ET LA COUR

Jamais l'humanité sensée
N'a rêvé Thémis conduisant,
Devant Cour plus intéressée,
Criminel moins intéressant
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CONSEIL 8E L'IHSTRUCTION PUBLIQUE
Pvris. — Le conseil supérieur de l'ins-

truction publique a tenu ce matin sa troi-
sième séance, sous la présidence de M.
Gaston Baissier, vice président. Après
avoir statué sur des projei s de concessions
à des établissements libres d'enseigne-
ment secondaire, des demandes de stage
et d>atorisatioH d'enseigner, le conseil a
approuvé les conclusions du comité per-
manent tendant à l'adoption: ld'un pro-
jet d'arrêté laissant au directeur la faci-
lité de fixer suivant les besoins du ser
vice la date de l'examen; 2 - du projet de
décret portant de 20 â 30 pour les palmes
d'officiers de l'instruction publique et de
60 » 80 pour les palmes d'officiers d'Afa-
demie le contingeant spécial des distinc-
tions honorifiques aux instituteurs et inn-
tltutrice» pour l'enseignement des adultes
et adolescents.

Jugeant le» mesures disciplinaires, le
conseil supérieur assure le rapport de
M. Villay, réduit à 5 mois au lieu de 6
mois la peine de suspension avec supres-
s on partielle du traitement que le con-
seil académique de Clermont-Ferrand
avait ordonné contre M. Gras, professeur
au collège d'Aubusson.

Il s'est occupé de l'appel par la dame
Magnat, religieuse de congrégation des
fille» de la Croix de la Haute-Savoie, con-
firmant l'opposition faite par l'inspecteur
d'académie à l'ouverture d'une école pri-
vée ; sa requête a été admise par le con-
seil.

 : —

tiouoeiles Parlementaires
INTERPELLATION JULIEN OUI»AS

Paris. — C'est lundi, que M Julien Du-
mas, député radical de Pamiers, dépose-
ra sa demande d'interpellation sur la di-
rection que le gouvernement entend don-
ner à la politique générale, en l'état ac-
tuel du pays

C'est également lundi que sera, déposé
le rapport de M. Renault-Molière sur la
proposition Gerviile Réache tendant à
dessaisir la chambre criminelle du dos-
sier de l'affaire Dreyfus.

Le rapporteur, conformément aux con-
clusions de la commission, s'est prononcé
pour le rejet de la proposition qui consti-
tuerait, selon lui, une véritable loi de cir-
constance.

  : 

France ei Angleterre
M. Paul Cambon et Lord Sallsbury

Nous aporenons que M. Paul Cambon a
eu merordi, au Foreigu-Office, une très
longue conversation avec lord Sallsbury.

Dans celte conversation, qui a eu un
caractère très marqué de oourtoisie, l'am-
bassadeur de France et le ministre an-
glais ont eu l'oocasion de s'explique*

d'une manière générale sur les points
litigieux qui peuvent exister entre les
deux p jys at sur les malentendus que des
interp, étatlons non fondée» peuvent faire
naître.

C'est la première conversation officielle
qui ait eu lieu entre les représen'ants di-
rects des deux gouvernements eepuia l'af-
faire de Fasaoda.

Pals8e-t-elle contribuer dans une sen-
sible mesure à l'apaisement !

Préoaratifs Belliqueux

Lille. — On avait annoncé qu'un impor-
tant matériel de chemin de 1er était réuni
aux abords de plusieurs gares. Dans la
journées de lundi et de mercredi, des
trains ont été formés à Sains. Au nord,
1-3» treins sont prêts à recevoir des troupes
A Cambrai, plusieurs trains ont été for-
més également pour permettre l'embar-
quement de tous les premiers régiments,
A VaieDC'ennes' la nuit dernière, un train
spécial a été formé destiné eu 117- de
ligne. A Arras plusieurs convois sont éga-
lement prêts ; de nombreuses dépêches
chiffrées sont échangées de toutes les
piacsis a*eo le ministère.

Moriaix. — Aucun congé n'est accordé
aux troupes. Les militaires et marins, en
permission, y seront maintenus jusqa'à
nouvel ordre.

Armements russes
Odessa. — Le ministère de la marine

russe vient de donner 1 ordre de conser-
ver les armements da. la mer Noire :
4 cuirassés, 3 canonnières -torpilleurs, 2
bâtiments d'instruction et un t-ansport.
Les navires d? signes sont le» meilleurs
de la flotte âe le mer Noire.

Le budget naval prévoit des dépenses
considérables pour les fortifications du
port de Wiadivostock.

lirais!' DREYFUS
LA SÉANCE PÂR-LBMëN<rAiRe «JUGSÉH

PAR Itfï. QUËSNAY DE BË£URIEPASiKË
La séance parlementaire du 12 a causé

plus d'une déception aux patriotes. On
espérait une solution immédiate, tout s'est
borné à des mesures préalables.

Ce qui a éie piuu pénible pour les cœurs
français est le spectacle d'un cabinet éiu
dant la question vitale àl'aide de quelques
tirades ornementâtes sur la République.
Le pays attendait les grandes mesures
d'apaisement, on ne s'est employé qu'à
l'endormir, sans même penser qu'au dire
des anciens le sommeil est frère de Ja
mort.

Ce sont là les côtés mauvais de cette
journée ; mais sss résultats généraux sont
encore heureux.

En dépit des sympathies du gouverne-
ment, la chambre criminelle, avec sa
composition actuelle, ne peut plus me-
ner à fin son entreprise. A dater d'aujour-
d'hui, elle peut se prononcer pour la ré-
vision, mais elle n'osera jamais violer la
loi par la ptoclamatlon d'innocence de
Dreyfus. Ilfaudra de toute nécessité, dans
l'état de l'opinion qu'elle cassa avec ren-
voi devant un conssil de guerre.

Voilà un premier résattat obtenu. Il
est immense.

Le ministère nous a aidés malgré lui, '
tout en nous combattant de son mieux.
En bffet, il a proclamé la légitimité <3e la
suspicion en ordonnant une nouvelle en-
quêse.

Sans doute les pessimistes supposeront
que M. le garde des sceaux fera des vœux
pour que l'enquête avorte, et M. le pré
sident du conseil non moins, puisqu il a
exprimé à la tribune cette pensée que je
serais seul entendu... Vœux stériles.
L'euquête nouvelle est confiée à trois ma-
gistrats delà cour de cassation : c'est dire
qu'elle sera sincère et compiète. Les hauts
juges d'instruction ne se borneront certes
pas à recueillir le témoignage de l'homme
qui présente le fil conducteur ; ils porte-
ront assurément le flambeau dans tous
les recoins ténébreux. Le respect que j'ai
pour eux ne va pas sans corfiancs. Ces
Messieurs auront compris d'avance les
périls et les nécessités de la situation
Leur champ d'investigation n'a plus de
limites. Grâce à eux, la vérité sera sans
voiles, et la dignité de la magistrature
sauvegardée. Je suis bien tranquille.

Voilà le second résultat de la séance.
On voit qu'il est aussi important que le
premier.

Le malheur est qu'en constatant ce
double avantage nous ne pouvons en re-
mercier les membres du gouvernement.
Je crois même qu'Us ont touché quelques
écaeils en louvoyant. Ainsi M. le garde
des sceaux est allô jusqu'à dire que j* dé-
serte, alors que ses amis me reprochent
l'énergie de mon offensive. Il s'est oublié
au point de dire que je ne veux pas dépo-
ser. Je vais établir la témérité de cette
étonnante allégation.

Le mercredi 11, cet honorable homme
d Etat paraissait fort inquiet du résultat
de la journée parlementaire, puisqu'il a
imaginé tout à coup de faire reprendre
1 enquête ; c'est alori que j'ai été brus-
quement convoqué pour déposer le. jeudi
12 au matin, quatre heures avant la séance
delà chambre de» députés.

J'avoue que je n'ai pas voulu me prêter
à oette espièglerie.

On ne fait pas en quatre heures une en-
quête pour laquelle des témoins étrangers
doivent être cités.

Dans ces circonstances j'ai écrit ce qui
suit au ministre ae la justice.

— Jeudi, 12 janvier, 11 h. — «J'ai été
« convoqué par M. le premier président
« pour déposer ce matin à 10 heures...
« Je ne comprends pas bien les évolutions

I
« de cette procédure.

« Tant que j'ai été magistrat, M; le pre-

« mier président a cru qu'il fallait res-
« treindre Tenquèie et a refusé de m'en-
te tendre précisément sur ces faite-là.

« Aujourd'hui, après m'avoir fait don-
« n«r ma démission, on se déclare dé-
« sireux d'avoir mes explications sur
« les mêmes faits, et d'élargir le cadre de
« l'enquête.

« Et ceite manifestation se produit le
« jour même où la Chambre des députés
a va être appelée à régler les conditions
« de l'enquête...

« Permettez-moi de m'abstenir jusqu'au
« vote ».

C'est là ce que, peu d'instants apr,és,
M. le garde des sceaux a appelé un refus
de déposer ! Qu'il en rabatte; maintenant
qu'il existe une commission d'enquête
destinée à durer plus de quatre heures et
décidée à marcher sans lisières, je suis
prêt à m» présenter devant elle avec res-
pect et à lui ouvrir tout entier mon cœur
de bon Français.

M. le président du conieil a fait mieux.
Il m'a consacré un mouvement oratoire
pour établir ma culpabilité., A l'entendre,
j'ai commis une mauvaise action, j'ai fo-
menté l'orage jedois me juger mol-même;
la responnabiiite des nervosités parlemen-
taires remonte à moi.

Je me bornerais â répondre ceci: Un mi-
nistre de la République n'a pas le droit,
même pour favoriser sa tactique, de par-
ler en ces termes d'un homme qui pen-
dant plus d'un quart de siècle a été l'un
des bons serviteurs de l'Etat. Je ne puis
que plaindre un ministre qui réserve ses
colères pour ceux qui vouent le reste de
leur vie à la défense de la justice, de l'ar-
mée nationale et de l'ordre public.

Je puis, si ma parole est insuffisante,
convaincre sans difficulté le président du
conseil; à cet effet, je tiens à sa disposi-
tion les centaines de lettres de magistrats
de tout ordre qui me remercient d'avoir
sauvé l'honneur de la robe, et quant au
surplus, je puis lui communiquer les in-
nombrables témoignages d'approbation
que je reçois de toutes les parties de la
France ; les citoyens de tout rang, de tou-
te opinion, m'écrivent unanimement,sou3
toutes les formes, que ma voix rend l'es-
poir aux découragés.

Qui donc les avait découragés? Ce
n'est pas à moi de le dire. Messieurs les
ministres le savent peut-être.

M le président du Conseil m'invite à me
juger? Je suis en vérité trop modeste
pour çela.Qu'il se juge s'il lui plait, mon
juge, à moi, c'est l'opinion publique.

LE CAS DU SfEUR MANAU

On s'entretenait beaucoup, hie^, au
Palais de justice, de la longue entre-
vue qui avait eu lieu le matin, au mi-
nistère de la justice, entre M. Lebret et
le procureur général Manau, et qui a
duré de dix heures à midi.

Ce magistrat avait été convoqué la
veille au soir par M. Lebret, aussitôt
après la séance de la Chambre.

Le ministre aurait eu une très vive
discussion avec M. Manau au sujet da
la révélation faite à la tribune par M
Cavaignac concernant la demande qui
avait été faite par ledit Manau pour
obtenir ia communication du dossier
secret.

On affirmait même que la mise à la
retraite du Manau serait d'ores et déjà
décidée, et qu'en tout cas le procureur
général ne ferait pas le réquisitoire
dans la discussion de la revision.

Ce serait, en effet, un véritable scan-
dale et un défi jeté à la morale et à la
justice.

LE PROCUREUR GÉNÉRAL IWARIAU ET
M. DE BEAUREPÀIRE.

Dans l'Echo de Paris d'avant-hier, i'al
vertement pris à partie M. Manau, procu-
reur général prés la cour de cassation Je
ne relire assurément aucune de mes ap-
préciation, mais je sais que la portée da-
mes paroles a éié mal saisie, et j'ai à
cœur de les expliquer. ' Jai a

] M. Manau est un drexfusiste militant •
donc il ne peut présenter d'impartiales
conclus ons dans l'affaire Dreyfus Son
esprit n'est plus libre.
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Mais M. Manau est un homme très ho-
norable dont je n'ai jamai. songé à de-
mander la lôte. "»«KO A ue-

Ce magistral du parquet est un vieil-
lard qui sert la justice depuis longuel ar-
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Je m é éverais alors pour dire que M.
Manau, lors de mes épreuves du Panama,
s est conduit envers moi avec une droi-
ture et une délicatesse touchantes, alors
que d autres faisaient le contraire.

Il n'était certes pas inspiré par l'amltté
car tout nous sépare : ii est antireligieux
je suis profondément catholique ; il est
ultra radical, je suis ultra-modéré! Ses
ami3 ne sont pas les miens. Par consé-
quent, M. Manau, lorsqu'il a fait preuve
à mon égard de tant d'équité, n'a obéi
qu'à l'esprit de justice.

Je ne saurais l'oublier ; aussi ai-je vou-
lu ét£

bl
!
r
;
 dans

 ,ma Lettre au* députés
queM. Manau devait être éloigné non
Dreyfus slta*"on, maisdi l'affaire

En ré*sumé, si j'avais été garde des
sceaux, je lut aurais dit en propres ter
mes : « Mon cher procureur ffé^ff * r

cette affaire-là, vous êtes unîm^J ?**
admettant que' M. Lebret connaisse Jf5
expression-là). Je désire que voufnpvl^
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titut, dont la réputation de vertu et de
science vous consolera d'une absence
nécessaire par la certitude d'être bien
remplacé. M. Desjardin, votre premier
callaborateur, est à ce point entouré de la
c mflance publique que les gouvernements
è rangers le choisissent comme arbitre
trisnd les difficultés internationales les
divisent.

Celui là n'est ni dreyfusiste ni antl-
dreyfusiste : il n'est rien que magistrat.
Loin d'avoir votre sang chaud, il |ne voit
junais daris les affaires que leur côté
3 indique. Voilà l'homme qu'il nous faut
pour inspirer confiance à l'opinion. ;

Vous avez ma sympathie, mais votre
participation à l'affaire Dreyfus est deve-
nue impossible.

Envoyez M. Desjardins à la chambre
criminelle, restez au calme et ne pôchoz
plus ».

Je lui aurais sur ce mot, serré la main,
(j'jgaore si o'est dans les habitudes de M.
Lebret) ; et tout un côté de l'affaire aurait
été résolu. M. Manau, j'en suis sûr, aurait
compris, et obéi de fort bonne grâce.

Oui, voilà ce que j'aurais fait... Mais,
grâce â Dieu, je ne sulspas ministre. 

Vous voyez exactement dans quelles
proportions j'ai fait le procès de M. Ma-
nau.

Soyez sûrs que personne ne tiendra
compte de mes observations. J'ai raison:
c'est un motif de plus.

DÉPOSITION DU CAPITAINE
LEBRUN-RENAUD

Il y a quinze jours, le capitaine Le-
brun-Renaud est venu déposer devant
la chambre criminelle  de la Cour de
cassation.

Sous la foi du serment et solennelle-
men, cet officier a répété les aveux que
lui avait faits Dreyfus.

Il a demandé qu'on entendit les douze
officiers de la garde républicaine aux-
quels il avait raconté, deux heures
après la parade de dégradation , les
confidences du traître de l'île du
Diable.

Naturellement, MM. Lœw, Bard et
Manau se sont opposés à cette audi-
tion,

M. Lebrun-Renaud , ne dissimule
pas le profond écœurement qu'il avait
éprouvé au sortir de l'audience

DÉCLARATION DEM. 80HWARTZKOPEN

On mande de Vienne :
M. de Schwartzkoppen, interviewé

par le correspondant berlinois du Neue
Wiener 1 agbiat, s'est borné à répon-
dre au sujet de Dreyfus :

« Je ne puis rien dire sans l'autorisa-
tion de mes supérieurs. Je n'ai rien à
ajouter à la déclaration officieuse, faite
par mon gouvernement, que nous n'a-
vons jamais eu Un rapport quelconque
avec Dreyfus.

UN TÉMOIN DE L'AFFAIRE

De M. Mouniot dans la Libre Parole :

Je mets le colonel Cordier au défi de
démentir qu'il ait écrit une lettre au
frère du traître, M. Dreyfus pour lui
offrir son concours.

LETTRE DE M- GROSJEAN A M- LEBRET

M. Georges Grosjean donne commu-
nication de la lettre suivante adressée
à M. le ministre de la justice :

Monsieur ie garde des sceaux,

J'ai l'honneur de solliciter ma compa-
rution devant le conseil supérieur de la
magistrature. J'ai à cœur de soumettre au
jugement de la cour de cassation, toutes
chambres réunies, ma conduite et mes
intentions dans les conjectures présentes,
obligé par un impérieux devoir de cons-
cience de témoigner dans l'afïaire Drey-
fus. .

Je suis, depuis huit jours, l'objet des
plus basses Insinuations ou des diffama-
tions les plus mensongères : c'est un mo-
tif déplus pour que je désire que le con-
seil supérieur prononce sur moi. Je ne ;
suispas, en effet, de ceux qui pensent
qu'on peut avoir part "à l'administration ,
delà justice dans un grand pays comme ,
la France, sans être digne d,un tel hon-
neur.

Daignez agréer, monsieur le garde des
sceaux, 1-hommage de mes sentiments les
plus respectueux.

Georges G RosjEAtt.
i

M. Grosjean nous adresse également •
la communication suivante : i

Sur une question posée oar M. Fori- ]
ehon, premier présidant de la cour d'ap- ,
pel, M. Georges Grosjean a réponde mer- .
eredl que la lettre publiée par le Petit
Journal était bien conforme à l'original
dont il avait laissé prendre une copie. Il J
complétait en même temps cette réponse :
en ces termes : « Je prends pour mol seul
les conséquences que la publieité donnée '

ma lettre, dont je ne regrette ni un mol,
ni une ligne, entraîne pour moi. » <

Je me permets de rappeler respeetueu- 1

lèment, ici. monsieur le premier prési-
dent, que ma lettre, parvenue vendredi
matin à la chancellerie, relate un fait dont
la connaissance et la constatation « ur-
gente » sont incontestablement utile» à
l'exacte appréciation du rôle de M. Pio-
quart dans l'affaire Dreyfus. J'ose encore,
et avec un égal respeet, exprimer quelque
surprise de n'avoir été jusqu'ici interrogé
que sur ce qui peut servir à justifier une
poursuite disciplinaire.

BARD SE DOOUMENTE

Paris. — On a remarqué hier pen-
dant que la chambre statuait sur le
pourvoi d'un condamné à mort, M.
Bard lisait YOfficieleX. relisait plusieurs
fois la page oU M . Lasies parle du trio
des coquins.

LA FIN DE L'AFFAIRE

Paris. — Le bruit courait hier — et
nous avons toutes raisons de le croire
absolument fondé et vraisemblable —
que la chambre criminelle, se rondant
enfin compte de la situation anormale
que lui ont faite les coupables mala-
dresses de quelques-uns de ses mem-
bres, serait décidée a abandonner,
après avoir pris connaissance du dos-
sier secret, la ligne de conduite impru-
demment tracée par MM. Manau et
Bard.

Elle serait résolue à abdiguer en fa-
veur d'un conseil de guerre, c'est-à-
dire à casser le jugement de condam-
nation de Dreyfus, en saisissant un
nouveau conseil de guerre, qui, seul,
avec toutes les garanties rendues né-
cessaires par le souci d'éviter des com-
plications diplomatiques, devrait dire
le dernier mot sur cette affaire de con-
tentieux militaire.

Les choses seraient enfin brusquées.
Dès les premiers jours de la semaine
prochaine l'arrêt de "règlement de juges
rendant M. Picquart à ses juges natu-
rels interviendrait, et cette première
décision serait, a bref délai, suivie de
la solution définitive — le renvoi de
Dreyfus devant un conseil de guerre.

Nous n'avons à apprécier ni la vali-
dité en droit, ni l'opportunité en fait
d'une telle solution, sur laquelle nous
faisons toutes réserves ; cependant il
nous sera bien permis de faire remar-
quer que les circonstances nées des
polémiques de ces derniers temps sont
aujourd'hui telles que la cour de cassa-
tion s'est mise dans l'impossibilité de
rendre un arrêt d'acquittement, c'est-
à-dire de cassation sans renvoi, sans
justifier par cet arrêt même les graves
motifs de suspicion qui de tout côté
s'élèvent à son endroit.

MANIFESTATION PATRIOTIQUE

Nancy. — Le général de Mornard,
commandant le XX* corps, a passé en
revue cette après-midi à une heure les
troupes de la garnison, la foule nom-
breuse qui assistait à cette cérémonie
a vivement acclamé les officiers et sol-
dats aux cris de : « Vive l'armée ! Vive
le général ! A bas les juifs ! »

Il n'y a pas eu d'incident.

LE PROCÈS H£NRY-Rë!MACH
Paris. —M. Josep-Reinach ferasigni-

fier cet après-midi au parquet général
par le ministère de M 1 Baitry huissier,
la liste des témoins qu'il compte faire
entendre au cours du procès en diffa-
mation qui lui est intenté par Mme veu-
ve Henry. Ces témoins sont croyons-
nous au nombre de 180. M. Reinach a
en effet outre le plus grand nombre
de témoins entendus par la chambre
criminelle de la cour de cassation.
MM, Dreyfus, plusieurs anciens mi
nistres de la guerre, des experts, les
juges du conseil de guerre de 1894, com-
missaires du conseil d'enquête et du
conseil de guerre devant lesquels a
comparu Esterhazy.
.—__ «- _—

La Mission Marchand
Paris. — L'adjudant Deprat a été reçu

ce matin par le ministre des colonies. Il
a eu un long entretien avec M. Guillaia
qui l'a retenu à déjeuner. L'adjudant quit-
tera Paris demaki matin, se rendant à
Lille, ville dont il est originaire et où
une chaleureuse réception lui 66t pré-
parée.

Bordeaux. —Après une tentative infruc-
tueuse de sortie, La Plata emportaat au
Sénégal le» six sénégalais de la mission
Marchand, n'a pu quitter Pauillac qu'hier
soir.

Brest. — L'association des anciens sol-
dats a envoyé aux membres de la mission
Marchand rentrés en France leurs frater-

nelles salutation» et leurs vœux pour le
prompt rétablissement de leur santé.

 » 

L'Angleterre et ie Portugal
Lisbonne. — Das menaces contre le Por-

tugal, parues dans les journaux espagnols
sans aucune raison, ont provoqué ici une
certaine émotion,

On croit dans les cercles poliifiques
qu'il s'agit d'une manœuvre anglaise des-
tinée à faire croire en Portugal, à l'exis-
tence d'un danger dn côté de l'Espagne
afin de pousser les Portugais, un peu hé-
sitants à se rapprocher de l'Angleterre.

  !

Les Tempêtes

Belfort. — Par sutte de la fonte des
neiges et des récente» tempêtes et
pluies, toutes les ess^ s avoisinant la Sa-
voureuse sont inondées. Les plaines sont
couvertes de boue. Les routes sont cou-
pées.

B*»-/««. — Dans le nord de l'ouest de
l'Allemagne règne une violente tempête
d'orages. Dans le sud, oh signale des ora-
ges et de fortes pluies.

CÔiJÊili LlTRAKGJ

Londres. — On mande de Paris au
Moming Post :

On apprend de source généralement
bien informée, que la Russie et l'émir
d'Afghanistan ont signé, le 3 janvier, un
traité d'alliance.

Dans une proclamation publiée quel-
ques jours auparavant, l'émir dit â ses
SQjets :

« Eu construisant le chemin de fer ae
Kou«k, la Russie nous fournit le moyen
de nous enrichir. Soyons donc amis des
Russ*8. N'écoutons plus certains étran-
gers, qui ont pour habitude de proférer
des calomnies. Tout souverain a le droit
de défendre ses domaines et d'en disposer
selon sa volonté. »

Constantînople. — De grands arme-
ments, ont été ordonné» par le sultan. On
achète de» canons et des fusils. La réfec-
tion de deux cuirassés â Gênes a été dé-
cidée. On dépensera 15 millions rien que
pour ce chapitre.

Rome. — L'expédition de Ménélik au-
rait moias pour but de chasser le ras
Mangascia que de faire une démonstra-
tion contre les puissances avoisinant l'A-
bysslnie et en particulier l'Angleterre.

GUERRE~&niiiÂ"RINE
Majorât© Générale

Toulon. — M. le contre-amiral Gour-
don prendra lundi, à 8 h. 30 du matin,
possession de ses fonctions de major-
général de la marine, en remplacement
de M. le contre- amiral GhâteauminoiS.

Les houneurs réglementaires seront
rendus à cet officier général, qui recevra
à 2 heures del'aprôs midi, les visites de
corps, et, à 3 heures, les visites indivi-
duelles des autorités.

Corps «S» «santé

Toulon, — M. le médecin en chef Du-
château, de Brest, est nommé sous-di-
recteur du service de santé à Toulon, en
remplacement de M; Mathis, admis à la
retraite.

ICra X?Io«te

Toulon. — Le Bugeaud sera placé en
2" catégorie, le 17 courant.

X".<e&m& &mt «sommaiatSesaïi®]»*

Toulon. — C'est lundi matin, à 9. heu-
res, que le général .de brigade Pâlie,
adjoint au gouverneur de la plsce, pren-
dra le commandement de la subdivisions

Les honneurs réglementaires seront
rendus à cet officier général. Les visites
de corps auront lieu à 2 h. 45, et les visi-
tes individuelles des autorités â 2 h, 30
da l'après midi, à l'hôtel de la subdivi-
sion.
 *

Petites KoUAfefIé§
Paris. — M. Krantz, ministre des tra-

vaux publics, accompagné par son chef
de cabinet, est parti ce matin à 8 heures
pour Epinal où il présidera: demain le
banquet annuel ou Cercle du Commerce.

Paris — Un missionnaire de Madagas-
car, le R. P. Roblet, de la Compagnie de
Jésus, auteur de la grande carte de Mada-
gascar, qui a été l'objet de si flatteuses
appréciations de la part de toutes les So-
ciétés de géographie, vient d'être nommé
chevalier de la Légion d'honneur.

Paris. — Damoiseau a été exécuté ce
matin, à Troyes. 11 a fait preuve d'un
grand courage.

Parte. — M. Hanotaux présidera de-
main la réunion locale des sociétés sa-

vantes et académiques de Nantes. M.
Hanotaux prononcera un discours.

Barcelone. — Le paquebot allemand
Munchen ayant à bord des rapatriés, par-
mi lesquels le générai Aronax, est arrivé
ici. .

||fl VIEUX MARIN SrK
U reconnaissance, et dans un but hu-
manitaire, à tous ceux qui souffrent, les
recettes et les secrets de l'Harmit* des
Nolrmonts, auxquels il doit la vie. Après
avoir esssayé tous les remèdes connus, la
bienfaisante mfithode l'a délivré de plu-
sieurs maladies incurables contractées
pendant sa longue carrière.

Il assure ainsi là guérison radicale de
toutes les maladies causées par les
-vice» dn fi>a.ngç * Dartre»», Bou-
tons, Démangeaison», Eczémas, Rhuma-
tismes, Aathme, B^onohlt», Goitre, Mala-
dies de l'estomac, de la poitrine et de
la vessie, Maladies secrètes, Maladies du
cuir chevelu, Tœnla, etc. L. GERVAT,
rue berrandière. 30, LYON, qui enverra
explication gratis.

Chronique Locale
Goassiil de l'Université. — Le conseil

de l'Université s'est réuni hier à l'Hôtel
de l'Académie, sous la présidence de
M. le recteur.

Dans la premièra partie de la séance, à
laquelle assistaient, en vertu de l'aria e
28 du décret du 21 juillet 1897, M, Coste-
Labaume, président du conseil général da
Bctôae, et M.Cofgaet, vise-p?ésident de la
Chambre de commerce, représentant M.
le président Isaac, empôchs-, le conseil a
entendu lecture du rapport présentera? ,
son secrétaire, M. Hugc.une.nq-. sur la
situation des établlssaments de 1 Unlver-
siié et sur les améliorations qui peuvent
y être introduites.

Le conseil a ensuite procédé RU retoi-
vellsment de son bureau. Oa été élus :

Vice président : M. Regnaud, proie* setst
à la Faculté des lettres :

Secrétaire : M. Audlbert, professeur à
la Faeulté de droit.

Appel* à délibérer, apte? la Faculté de
droit, sur le maintien, la suppression ou
la transformation de la chaire de droit
administratif, le conseil, cooame cette
Faculté, s'est pronouoé pou* le maintien
sans modification.

Lsconsesl-a déeld S enfin qu 11 se ferait
représenter à l'itaauguiatiou du labora-
toire da biologie maritime de Temaris,
qui aura lieu prochainement sous la pré-
sidence de M. ie ministre ae l'iastruction
publique, et à laquelle M le direo*»ur de
l'enseignement supérieur a également
promis d'assister.

Dans l'armée. — M. Tardy, capitaine
au 3i- régiment d'artillerie, stagiatre à
l'état-major du losamandemeat de la
plaça de Lyon, est nommé officier d'or-
donnance au général commandant la pla-
ce.

Récompenses au dévouement. —
"L'Officiel publie la nomeuclature des mé-
dailles décernées par le ministre, du com-
merce pour la propagande en faveur.de
la caisse nationale de retraite pour la vieil-
lesse.

Nous y relevons les noms ds MM. Du-
burtli, percepteur à Condrieu (Rhône), et
Bousstmd, instituteur à Chateauaéuf-sur-
Sorûia (Saône et-Loire) qui deviennent
titulaires d'une médaille de bronze.

Médailles des postes et télégraphes.
— La médaille d'argent des postes et té-
légraphes est décernée au sous agent Roy.
à Lyon.

La médaille de bronze : à Mott ; Allé-
gron Jean, à Aurlson (Basses Alpes) ;

Descourt, à Pay-le-Froid (Haute-Loire);
Desvanx, à Louries (Haute-Loire) ;
Goitet, brigadier facteur, à Lyon ;
Haurîer, à Valence;
Pouzard, à Montchanin-les- Mines (Saô-

ne-et-Lolre) ;
T-homé, à Donneviile,

Aux Dsux Passages. — Continuation de
la mise en vente des soldes de fin de. saison.
Occasions uniques à tous nos comptoirs à des
pis défiant toute CJncarrence.

Pour être ag/éables à notre clientèle, nou3
remettrons en primes à tout acheteur une
Collection de Contes de Perrault splendide-
ment illustrés.

L'Oï-L. — Depuis quelques temns «tes
plaintes 'nombratises nous parviennent
contre la compagnta des tramway/ qui
en prend par trop à son Bisa avec le pu-
blic soit en encombrant les principales
artères de la ville par des travaux qui
auraient pu être m«nés avec une rapi-
dité double, soit en tolérant le sans-gêne
de MM les coohers qui s'arrêtent seule-
ment si cela leur convient aux stations
indiqués parles poteaux indicateurs, mal-
gré les signes quelquefois désespérés que
leur font les voyageurs.

Il y a également de nombreuses récla-
mations «ontre la mauvaise disposition
des voitures.

Mais qu'importe à l'O -T.-L. pourvu
qu'elle serve à ses chers petits actionnai-
res de jolis dividendes qui leur permettent
sans doute d'user d'autres moyens de lo-
comotion qu« ceux qae leur désobli-
geante compagnie offre au simple public.

Passons eucore tur ces désagréments
H y en a déplus graves, ce sont aux qui
envoient leurs victimes languir de longs
mois et souvent mourir dans un lit d'hô-
pital.

Et puisque nous voilà aux acoidents de
tramways, nous nous permettrons de
reproduire une statistique dressée par un
de no» correspondants.

« Du 30 juin dénier au 20 novembre,
c'est-à dire en' 122 jours, le tramway de
Villeurbanne et Montplaisir détient ie re-
cord ;

Nombre d'accidents 26
Viennent ensuite ;
Tramway électrique du Parc. . 24

— — de Valse à
Ecully 13

Celui de Vsise a ouvert sa sé-
rie le 25 juillet, ii marche
bien !

Tramway électrique de Saint-
Clair ,. 8

Tramway électrique d'Oulllns. 5
— à chevaux - 7

Total 83
Dans ce chiffre, il faut compter cinq

collisions entre deux tramways, ce qai
réduit le nombre des accidems à 78,

Oa psut s'assurer du reste qu'il faudrait
assigner à la traction éiectrique le pre
mler prix dans un concours pour l'ac-
croissemeïît de la mortalité.

Oa lui doit. 'en effet, 2t> accidents de
personnes sur 33.

A quoi cela tient? Mon Dieu, c'est bien
simple .' à une vitesse exagérés dans des-
rues étroites sur des pont* très fréquen-
tés, etc, ».

Toutes choses dont devrait un peu plus
se préoccuper la Compagnie.

Tous ceux qui s'intéressent à la musique
et lis sont nombreux à Lyon se souviennent
du succès sans précédant qu'obtinrent deux
auditfons successives du superbe oratorio de
Gonnod « Rédemption »

Las mômes amateurs acoompagnes par l'or-
chestre des concerts sympûonlques inter-
préteront le dimanche 5 février à 2 heures 1/2
dans la salle du Casino des Arts, cette œuvre
d'une inspiration sublime eu le génie du
maître se révèle tout entier.

La location sera ouverte incessamment à
l'agence Fournier.

L'assassinat de la GuiUotiéra — Dans
la soirée de vendredi une dépêche est
parvenue au Parquet d.) Lyon, la préve-
nant que la poiioe de Vill-franobe avait
arrête un indtv du suspect paraissant âgé
ae 45 ans et exerçant la profession da fu-
miste. ''

Cet homme sprès avoir fait de copieuses
libations, accompagné' d'un jeune homme
de 14 sm, dans un Café de la rua d'Alsace
s est mis à parler du crime d£ la Guillo-
tière et a déclaré â haute voix qu'il coa-
n<»issait la fan Me LombarcUni et qu'il se
faisait fort de découvrir lt*s assassins,

Il n'en fallut pas davantage pour faire
peser sur lui des soupçms e-t hier matin
notre pochard était arrêté au saut du lit
ainsi que son compagnon.

Interrogé sur l'emploi "de son temps
dans la soirée du crime, le prisonnier n a
pu s'expliquer là-iessus d'une façon pré-
erse, etd aUlfuts ses dires ont été contre-
dits par le jeune ouvrier qui l'accompa-
gnait et avec lequel il venait de passer la
nuit.

L'individu arrêté est unrécidiviste dan-
gereux ayant déjà subi sept condamna-
tions.

Il a nous disait notre correspondant les
doigts très gros *>t les mains très saie?, ce
qui correspondrait â la nature des em-
preintes relevées sur le cadavre de la pe-
tite Lombarriiol.

Mais l'imagination fertile du publia,
étant facilement induite en erreur un »
avons préféré noas informer de i'impjr
tance de cette capture avant de ia signa-
ler,

Nos prévisions n'ont pas été df'çoes et
tout fait supposer que l'individu arrêté à
Villefranche n'est pas encore l'assaesin
dala petite Ernestine. Noue sommes tout
simplement en présence d'un poivrot qui
a voulu se rendre intéressant.

Conp de couteau. — Un nommé Henri
Breysse,57 ans, jardinier, demeurant rue
Bugeaud, 107, à la saite d'une querelle
éms l'établissement de M. Barthélémy
Ma«ol, cours Chariemagne, 1, a frappé le
propriétaire dudit établissement d'un
coup de couteau dans le côté gauche. La
blessure est légère.

M. le commissaire du quartier Perraehe
a fait éerouer Breysse.

Chute grave. — Dans la matinée, un
vieillard de 94 an3, M. Pierre Sage, tis-
seur, grande rue de cuire, 22, ayant fait
«n faaux pas est tombé dans les escaliers
de la maison qu'il habite.

Dans, sa chute, le malheureux s'est frac-
turé le bras gauche et a reçu plusieurs
autres contusions.

Transporté à l'Hôpital .,
Rousse, il a été admis éW e la c™

Collision. — Hier sni». * n
 8

"
une collision s'est produite ! J*»*» 8/.
d Oullins entre un trL, la *••*«•
que et une charrette COTS Wav (l?nl

Dl
«

Michaud, voiturferà
C
Givoï^iffi:

Chemina de far — r«r„l . *
é
'

1899. - A l'occasion duCaTM? »**
Compagnie mettra en marehp 8,1 de N& *
plaisir de Paris à NioeïvVc?séln«n lf* l

a Marseme. Ce train preaSa^'^uS

Aller. Départ de Paris lut» ttrs

10 du soir ; de Lyon, à if n A
Ièv,1

w. à 2 h
Retour. Départ de'Nlce Ul?revu.i'-> du soir. ' " ievrier, à j»

.Lyon,50f,en
2ffl

e'cla^loV^3
. Les billets pour ce train de niaio-
dôUvrés à Pari, et a Lyon ft^gg* gg,

Pour plus amp'esrenseiansm.nio
les aîiicïKS PubiiéjspH^^^jJ^

Grand-Théâtre.— Aujourd'hn; À
taele des plus attrayants AgorriiuS ^c'-
en m îiinée, à prix réduit», c'est w/8/^
bel opéra, de A Thomas, ave0 M ï w". lï
dans le rôle d'Hamlet qu'il ralt vivlon(,'N
un soin si artistique. u vlv'e av^

Le soir, Fans', interprété oar MN. ,
MM. Hendersen et La Tavte e Mas'io

Demain, Werter e.t le Maître de rv,„

Théâtre fies Celestlas. - rvw.
matinée à 2 hautes, Le BJSSU; u'JSmH
mère représentation do L% BandfiAv'J**'

Lundi, Los D :,x Orphelines
 aaF,

fi-
Mardi, première reprise tatlon ^'-<i

le succès du théâtre du Vaudeville m?a*«,
zanne Muate joiera la rôle de Za-a a Sl1*

Les autres rotas seront tenus pa"r MM ,,
teau. Arnaud, Mercier, Hiury.pL, '"•««•
Perret, Maux Ma.rcay. ele etc >' Mmes

montée avec le plus graad soin et'la mt« éC9
scène exacte de parts. mise eu

Location.

Cirque Bancy. - Grande affluent.» M
soir au cirque Rancy et trè« eranrt,t»„\ hki
Mile Cècilia de Haay qui a prélénil ,^è3 "9
chiens dressés vraiment bien Tmn!LV a' *>

La chasss h course tontparticuliètam™» .*
bêtes chevaux et gens sont reprweu , s ̂ , <U
chiens, a ob:enue de enaleurenx \L\iIfâ
sements. «i'muais:

Très applaudis également les n«t^j
Ls Momset -toute la troupe a inri ornl if dez'
tomiioe César Cascabel qui'a MnéVï*présentation. ««mue ia fa.

Aojou'd.hni dimanche à S h. et 8i2 s™,,
ssn tations avec tontes Us attractions et El
terminées par César Casoaiel, l0ttt9!

Bal des étudiants. -~La commission
d'organisation- du bal des étuaianU S'
1 année 1899, a l'honneur 6e prévenir M i «
dessinateurs, qui désireraient concourir pour
l'affiche du bal. de bien vouloir se wéVK
au Comité lundi prochain 16 courant à S
ciation des étudiants, 9 p aee du Pont*
8 heures du soir. m *

Le jRîcsée Laurat à Perraehe, cours du Mi.
di (co é Rhône) présente de nouveaux tableaux
vivants sans précédents, trente altistes

Pour la première fois à Lyon, La vie de
Jésus, sa naissance, sa passion, sa mort en-
deux parties et 17 tableaux. ' '

à 8h l^effYo'h
0 S

°
lt

'' ? Fe
P

réser
' tationS/

Tous 163 jours, matinée à 3 heures de l'a-
près-midi.
I Tous les soirs, grandes représentations, la !
première à 8 h. 1|2.

Chaque représentation est termlBée par
l'Incendie du Bazar de ia Coarité, en- Uois ta-
bleaux vivants.

La 'été, le leu, Jes sauveteurs.
Décorations de M. Chapuls, psinlre dééora-

leur des grands tréâtres de Paris, qui a re-
constitué ce sinistre d'après les documents
exacts qu'il a recueillis, ayant été ua des
nombreux témoins de cette terrible catas-
trophe.

Avis. — Ce. spectacle étant de la plus haute
moralité, MM. les Ecclésiastiques et les Cem-
munautés religieuses peuvent assister à ces-
beiks représentations.

Une conférence littéraire. — New
avons le piaisir d'annoncer qu'une confé-
rence littéraire sera donnée mercredi
soir, à 8 h. 1/2, dans les salons du Cercle des
étudiants, -par- M. Po! Le regard, rêdaeteur à
«Germinal », revue d'art et de sociologie, un
j-.une poète da grand talent dont le punlic a
pu lire déjà qus-iqr.es œuvres dans le dernier
numéro de. « Germinal -.

C'est une bonne fortune pour le puUlc let-
tré de notre ville, et nui doute qne les salles
ne soient trop petites pour contenir les per-
sonnes désireuses d'applaudir le jeûna confé-
rencier avant son départ pour là « Boal-
niôre ».

Sujet traitée : !L,e Symbolisme
Les cartes d'entrée gratuites sont délivrées

au Carcie d*s étudiants, 9, place du Pont-

Pianos et Harmoniums d'ooeasiea. -j
Cliagny, 60, av. de Nôailles, p. c. Morana.

Bépur&fcif du Sang et des Knmew»
Véritable Sirop de Bochet et du S«rP8nl
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^DEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE NEVERS

Parmi les papiers étalés devant lui, et
presque tous écritsjen chiffres. Il y en
avait un qui portait : « Savoir si Madame
daGonzague croit sa fille morte ou vi-
vauie ». Et au-dessous : « Savoir si l'acte
de naissance est en son pouvoir ».

-Pour cela, il faudrait qu'elle vint,
pensa Gonzague. Je donnerais cent mille
livres pour savoir seulement si elle a
l'acte de naissance, ou même si l'acte oe
naissance existe ; car, s'il existait, je l'au-
rais ! Et qui sait ? reprit il, emporté par
ses espotrs renaissants; qui sait ? les mè-
res sont un peu comme ces bâtards dont
ie parlais tout à l'heure et qui voient
partout leurs parents ; elles voient leurs
enfants partout. Je ne crois pas le moins
du monde à l'infaillibilité des mères. Qui
«ait? elle va veut-étre ouvrir les bras a
ma petite gitana... fAh ! par exemple
victoire, victoire en ce cas-la. Des tètes,

des cantiques d'actions de grâce, des ban-
quets. Un Te Deum, si on veut. Et salut
à l'héritière de Nevers.

Il riait. Quand son rire cessa, il pour-
suivit :

— Pais, dans quelque temps, une jeune
et belle princesse peut mourir. Il en meurt
tant de ces jeunes filles. Deuil général,
oraison funèbre par un archevêque. Et,
pour moi, un héritage énorme que j'au-
rais, palsambl<ju ! bien gagné.

De ix heures de relevée sonnèrent à
l'horloge de Saint-Magloire. C'était le
moment fixé pour l'ouverture du tribu-
nal de famille.

VIII

La Veuve de tfevers

Certes on ne peut pas dire que ce noble
hôtel de Lorraine fut prédestiné à deve-
nir un tripot d'agioteurs ; cependant il
faut bien avouer qu'il était admirable-
ment situé et disposé pour cela. Les trois
faces du jardin, longeant les rues Quin-
campoix, Saint-Denis et Aubry-le Bou-
cher, fournissaient trois entrées précieu-
ses. La première surtont valait en or le
pesant des pierres de taille de son portail
tout neuf. |Co champ de foire n'étaP-11
pas bien plus commode que la rue Quin-
oampoix elle-même, toujours boueuse et
bordée d'affreux bouges où l'on assassi-
nait volontiers les traitants ? Les jardins
de Gonzague étaient évidemment desti-
nés à détrôner la rue Qaincampoix. Tout
le monde prédisait cela, et, par hasard,
tout le monde avait raison.

On avait parlé du défunt bossu, Eso-
pe 1" pendant vingt-quatre heures. Un
ancien soldat aux gardes, nommé Gruel

et surnommé la Baleine, avait essayé de
prendre sa place; mais la Baleine avait
six pieds et demi : c'était gênant. La Ba-
leine avait beau se baisser, son dos était
toujours trop haut pour faire un pupitre
commode.

Seulement, la Baleine avait annoncé
franchement qu'elle dévorerait tout Jonas
qui lui ferait concurrence, Cette menace
arrêtait les bossus de la capitale. La Ba-
leine était de talle et de vigueur à les ava-
ler tous les uns après les autres. Ce n'é-
tait pas un garçon méchant, mais il bu-
vait six ou huit pots de via par jour, et le
vin était cher en eetts année 1717 : la Ba-
leine avait bssoin de gagner sa vie.

Quand fnotre bossu adjudicataire delà
niche de Môdor vint prendre possession
de son dsmaine, on rit beaucoup dans le
jardin de Nevers. Toute la rue Quincam-
poix vint le voir. On le baptisa du pre-
mier coup Esope II, et son dos, à gibbo
site parfaitement confortabl^eut un suc-
cès fou. Mais la Baleine gronda ; Médor
aussir

La Baleine vit tout de suite dans Eso-
pe II un rival vainqueur. Comme Médor
n'était pas moins maliralté qus lui. ces
deux grandes rancunes s'unirent entre
ellas. La Baleine devint le protecteur de

Médor, dont les longues dents se mon-
traient du haut en bas chaque fois qu'il
voyait le nouveau pessesseur de sa niche.
Tout ceci était gros d'événements tragi-
ques. Oa ne douta pas un seulinstantque
le bossu ne fût destiné â devenir la pâture
de la baleine En conséquence, pour se
conformer aux traditions bibliques, on
lui donna le second sobriquet de Jonas.

Bien dfs gens droits sur lear échine
n'ont pas une si longue étiquette. Il n'y {

avait pourtant rien de trop : Ésope II dit
Jonas exprimait d'une façon élégante et
précise l'idée d'an bossu digéré par une
baleine. C'était toute une oraison funèbre
faite à l'avance.

Ésope ,11 ne semblait point s'inquiéter
beaucoup du sort affreux qui l'attendait.
Il avait pris possession de sa niche, et '
l'avait meublée fort, proprement d'un pe-
ut banc et d'un coffre. A tout prendre,
DIoarêne dans son tonneau, qui était une
amphore, n'était pas encore si bien logé.
Et Diogène avait cinq pieds six pouces, au
dires de tous les historiens.

Ésope II csignlt ses reins d'une corde à
laquelle pendait un bon sac de grosse
toile. Il acheta une planche, uneécritolre
et des plumes. Son fonds était monté.

Quand il voyait un marché près de se
conclure, il s'approchait discrètement
tout à fait comme Ésope I, son regretta-
ble prédécesseur: il mouillait d'encre sa
plume et attendait.

Le marché conclu, il présentait la plan-
che sur sa bosse, on mettait les titres sur
la planche, et on signait aussi commodé-
ment que dans l'échoppe d'un écrivain
public. Ceci fait, Éiope II reprenait son
écritoire d'une main, sa planche de l'au-
tre : la planche servait de sébile et rece-
vait l'offrande, qui finalement s'en allait
daos le sac de grosse toile.

Il n'y avait point de tarif. Ésope II à
l'exemple de son modèle, recevait tout,
excepté la monnaie de cuivre. Mais con-
naissait-on le cuivre, rue Qulncampoix?
Le cuivre, en ce temps bienheureux, n8
servait plus qu'à faire du vert-de-gris
ponr empoisonner les oncles riches.

Ksope II était là depuis dix heures du
matin. Vers une heure après-midi, il ap-

pela un des nombreux marchands de
viande froide qui allait et venait dans
cette foire au papier ; il acheta un bon
pain à la croûte dorée, une poularde qui
faisait plaisir à voir, et une 'bouteille de
chambertin. Que voulez -vous I il voyait
que le métier marchait.

Son devancier n'aurait pas fait cela.
Esope II s'assit sur son petit banc, éiala

ses vivres sur son coffre, et dîaa magis-
tralement à la face des spéculateur» qui
attendaient son bon plaisir. Les .pupitres
vivants ont ce désavantage, c'est qu'ils
dînent. Mais voyez l'engouement I on fit
queue à. la porte de la niche, et personne
ne s'avisa d'emprunter le grand dos de la
Bal-aine. Le géant, obligé de boire à cré-
dit, buvait double, il poussait des rugis-
sements, Médor, son affîdé, grinçait des
dents avec rage.

— Holà I Jonas, criait- on de toutes parts,
as-tu bientôt fini de dîner ?

Jonas était bon prince : il renvoyait les
pratiques à la Baleine ; mais on voulait
Jonas. C'était plaisir de signer sur sa bosse,
et puis, Jonas n'avait pas la langue dans
sa poche, Ces bossus, vous savez, ont tant
d'espr't! On criait déjà ses boas mots.
Aussi la Baleine le guettait.

Quand Jonas eut fini de dîner, il cria
de sa petite voix aigrelette :

— Soldat, mon ami, veux-tu de mon
poulet ?

La Bateine avait faim ; mais la jalousie
le tenait.

. - Psllt maraud! s'écria-t il, tandis que
Médor poussait des hurlements, me prends-
tu pour un mangeur de restes?

— Alors envoie ton chien, soldat, repar-
tit paisiblement Jonas, et ne me dis pas
d'injures.

-Ah! tu veux mon cbien! rugit la
Baleine; tu vas l'avoir, tu vas l'avoisi

Il siffla- et dit :
— PI ae, Médor! pille! .
Il y avait déjà cinq ou six jours q»e »

Baleine l'exerçait dans les jardins de'de-
vers, D'ailleurs, il est de ces sympaU"»
qui naissent à première vue : Médor eu«
Baleine s'entendaient. Medor poussai"
hurlement rauque et s'élança. ,
- Gare-toi, bosiu! crièrent les agio-

teurs. .
Jonas attandlt le chien de pied feniw»

Au moment où Médor allait rentrer,^
son ancienne niche comme en pay«_c

quis, Jonas, saisissant son poulet par
deux pattes, lui en appliqua un .^ dor
coup sur le museau. O prodige' »»
au lieu de se fâcher, se mit à se J»0"
les babines. Sa langue allait de ci, B

chercher les bribes de voilaille q«'
talent attachées à son poil. . &u

Un large éclat de rire accueillit ce»>
stratagème de guerre. Cent voix criet
à la fois :

— Bravo, bossu ! bravo ! , Jt
-Médor, gredin, pille! pille» laisa"

de son côté le géant. Aifmlti'
Mais le Jâohe Médor trahissait <>«£„

vement. Esope II venait de W™?\ la
prix d'une cuisse de poalet oneno ^
volée. Ce que voyant, le «eant n» ^
plus de bornes à sa fureur. Il se rua »
tour vers la niche. ,&'\e
- Ah I Jonas, pauvre Jonas ! cr '

chœur des marchands. it en
Jonas sortit de sa niche et se »

face de la Baleine, qu'il regarda eu
La Baleine le prit par la nuque et

va de terre. Jonas riait Mffififoà)
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„„.„ excellente sur la brusque repri-
3"TAsr produite hier à Paris, il a ro-

se «aI * r.Kaire, et aussi détente politique
t'8* ïéure t)i«Q entendu. L'approche de
es'êr'; nse' les primes qui a lieu aujour-
>ar i et aussi les bruits de la discussion
4 Jbinet Sagasta, ont enlevé les cours
i» c,fa'eurs espagnoles Londres, est très
11 d sur les mines d'or dont les renae-

1 ^\s sont de nature à donner la foi aux

! U»3rnfrf
!
10l 80, 101,75 Extérieure 46 77

L Italien 92 .70, 92 .65 . Lyo aais 866 50,
1 € f'aDdï'ibauk534.523. Banque ottoma-
I 86Mqf Nord Espagne 102, 104. Saragosse
I "S 50 Rio- 836 50, 837.

COMPTANT
t,,fk-LVon-Méditerrané8 1S95. Gaz
P„h 909 Peiia-Gaudet 1550. Cail 395,

f. Vsncha Comté 28Q 281. Parts Kama
: Ç'vfoBtraaabsrt 914. 915 Pionnière 451.
' f*„,» de-Gier 22. Saint Eteinte 456, 457.

Kall 383.382. Navigation 433, 438. Croix-
i ILet 700. Fourvlère 6734Tramway Lyon
3 2005. Grand Bazar 510. Rinek 630.

' f,,|i.res da midi 646. Photobraphie Lu-
% 1495, 1485

i MARCHÉS EN BANQUE
Continuation du mouvement enr les va-

S 18„rs aurifères :
1 umts a'or de Londres : Bonauza4 1|4.
i oiff 6î Sabursr 5 5(8. Cornet 3 3j8. Crown
: o«f 14 East R»nd6'.?i8. F.errelra 25 1,4.-
I Midtn.' Est 8 1.8. Deep 11 1(8. H*nry
î Se 9 12. Heriot7. Modderfontein73 4.

Sno Mme» 36 li8. Rose Deep 9 lié' Sim-
S.raud J.5 1/16. Wolhuter 4 13'il6, Char-
gea 3 5 32 Goldfields C. 6.

Ch. DAME Y
_____ : —' -^>-^ — y-*-.  —'— 

UH SOiSIEUi de^afr^connïufe
îtons ceux qui sont atteints d'une mala-'
die de la peau, dartres, eczémas, boutons,
démangeaisons, bronchites chroniques,
maladies de la poitrine, de l'estomac et
a la vessie, de rhumatismes, un moyen
.faillible de se guérir promptemeat, ainsi
jB'il l'a été radicalement lui-môme, après
«Voir souffert et essayé en vain tous les
remèdes préconisés. Cette offre, dont on
appréciera le but humanitaire, est la con-

; séquence d'un vœu. .
Ecrire pa* lettre ou carte postale à M.

Vlnaeit- 8,place Victor-Hugo, â Grenoble,
sul ïépondra gplis e* fiance par courrier
et eâvferra les indications demandées.

dernière. Heure
1A3 maison qui s'écrouje

privas. — Un terrible accident vient
de se produire à Saint-Joseph des bancs.
Uae maison s'est écroulée. Plusieurs per-
mîmes sont ensevelies sous les décom-
bres. . -,

La population travaille activement au
déblaiement.

Des travaux sont effectuée- avec de
pande précaution car des murs restés
debout menacent ruine,

 *—-

Dépari de M. de Munster
Pari*. — M. de Munster, ambassadeur

d'Allemagne, est parti subitement au-
jourd'hui par l'express-d'orient pour
Berlin, mandé par l'empe-recr Gui-
llaume.

L'impératrice d'A/lem&jjne
VaHs. - L'impératrice d'Allemagne a

quitté Londres ce matin à 11 heures ; elle
s'est embarquée à Douvres sur un patme-
b)t spécial pour Calais où elle arrivée à
l i 45, elle est alors montée dans le wa-
gon spéoiale du prince de Gall, qui est
parti à 3 heures environ par ' le train le
pins rapide.

L'impératrice qui voyage sous le nom
teoomtesse de Crombsrg est accomgnée
tocomte Reisbach, chambellan de l'em-
pereur d'Allemagne.

A son arrivée à Paris, M,, de Buiow,
Produit par le baron de Rersbach est
monté dans là voilure imoériâle, il a re-
mis deux bouquets de toses à l'impéra-
trice.

la situation aux Philippines
M-Mac-Kiale-y est, paraît-il, en posseï-

™n de rapporta très précis du consul
wnéïicaiu" et établissant que les Philip-
pe» ne se seraient pas soulevés s'ils n'a-
ient pas. été excités et soutenus; par
'Allemagne.

Mis rapports seraient, paraît-il, écra-
ns pour l'amiral Diedricas.

Le présidant serait décidé à les rendre
Pttf i0| pour oïéfir un mouvement irrésis-
DM? ^'opinion entraîeaat l'annexion des
""lapines. Il serait d'ores et déjà; pré-
J«e a suspendre les relations diplomati-
es avec l'Allemagne.

L'affaire Dreyfus
L'AFFAIRE DE BELFORT

Pares. —Voici quelques informations
pour faire suite aux renseignements
publiés sur l'affaire de Belfort invoqués
par une lettre de M. Grosjean, rensei-
gnements qui présentaient le Colonel
Picquart comme étant intervenu dans-
une affaire d'espionnage pour obtenir
la condamnation au moyen de pièces
nen communiquées au prévenu.

L'affaire dont il s'agit a été jugée en
juillet 96 Deux italiens nommés Coi-
nelli et Cesta furent surpris sur un
talus du fort de Bessoncciurt à prendre-
la calibre des pièces de canon au
moyen d'un crayon et de feuilles de
papier. Le tribunal correctionnelle de
Belfort condamna Coinelli à trois ans
degprison et Cesta à deux ans de prison
ce dernier pût s échapper, mais le pre-
mier est encore détenue et il ne cesse
de réclamer par d'ineessantes requêtes
sa mise en liberté en protestant de son
innocence,

Dans des milieux autorisés on affir-
me que deux pièces secrètes auraient
été réellement communiquées à pro-
pos de cette affaire, par le deuxième
bureau et le colonel -Picquart ; que le
double de ces pièces existerait au mi-
nistère de la guerre et que les archi
ves du greffe du tribunal de Belfort en
auraient conservé l'original.

UNE DÉROUTE DE DRSVFU8ARE3

Paris. — Le meeting organisé par
la coalition révolutionnaire à Charen-
ton a été l'occasion d'Unô véritable
déroute des dreyfusards.

Dès .3 h. ii2 les antisémites et natio-
nalistes ont envahi la salie aux cris de
« Vive l'armée ! A bas les juifs I »

L'arrivée de M. de Pre3senssé a été
accueilli par des coups de sifflet.

Aucun orateur n'a pu prendre la pa-
role et MM. de Pressensé et Vaughan
ont du s'enfuir piteusement par un por-
te dérobée. Dans le fond de la salle:
éclatent de sérieuses bagarres.

On éteint les gaz, et les manifestants
sortent assez tranquillement.

Ls déposition d'Esîarhasy

Ln commandant Esterhazy, renon-
çant à venir déposer devant" l'a cham-
bre criminellp, afait parvenir sa dépo-
sition à M. le premier président Ma-
zeau.

La déposition "d'Ësterhazy est datée
de Hollande.

En voici le texte :

Monsieur le premier présidant,

J'ai eu l'honneur de vous adresser, le
10 décembre dernier, une lettre par la-
quelle j'offrais de venir en personne
fournir à la cour de cassation, sur tous
les griefs: ou prétendus griefs contre moi
articulés, des explications complètes, à la
seule condition qae ma liberté fût garan-
tie et qu'on me fit connaître à moi ou à
mon avocat les points sur lesquels j'au-
rais â m'oxpliquer.

Ma lettre est restée sans réponse.
J'apprends toutefois qu'âne citation

vient de m être délivrée à l'effet de com-
paraître, comme témoin, devant la cham-
bre criminelle, le 17 janvier courant. Ea
portant le fait à ma connaissance, mes
conseils â Paris m'informent de l'insuccès
des démarches tentées par eox en vue
d'obtenir l'assurance, qu'aucune atteinte
na serait apportée à la liberté de ma
personne et, par suite, à i'.nîépendîBf.e
de mon témoignage pendant la durée de
mon séjour ea France.

Je reste convaincu toutefois que, sur la
la seule expression du désir que vous en
aviez manifesté, M. le juga d'instruction

-Bertulus n'eût pas hésité à donner à mes
conseils les assurances qu'il leur areU-.
sées.

Les conditions, les termes de ce refus
m'empêohenvàmontrèsgrandjregret|de>é-
pondre en personne à la citation qui m'a
été notifiée. Je répondrais néanmoins trop
bien au désir de mes adversaires en ce
vous fournissant pas par écrit un très
succint résumé des déclarations que j'au-
rais développées devant la coar s'il m'eut
été -permis de le faire librement.

C'est donc comme témoin que je suis
assigné, et à ce titre il est deux ordres de
faits sur lesquels on n'a à me demander
et je n'ai à fournir quant à présent au-
cune explication, ce sont ceax sur les-
quels il a été statué avant ce jour, soit par
le conseil de guerre de Paris, soit f,ar la
chambre des mises en accusation .

SI je formule cette réserve, cen'est pas
que je mr reîusg à fournir, même sur ces
points de nouveaux éclaircissements, s'ils
sont jugés utiles; je tiens au contraire à
vous renouveler et à bien faire connaître

 ..,,.-, r^»»-ii.i.iTi..iiii.|.»«»««ma««M.

qae je suis toujours prêt à m'en expliquer
comme accusé le jour où, ainsi qu'on doit

" le faire à l'égard de tout acousé, on m'au-
rait fait connaître toutes les charges re-
cueillies contre moi.

Ces réser* es exprimées, je déclare for •
muler comme témoin, et sous la foi du
serment, les déclarations suivantes dont
j'aurai? apporté les preuves écrites, si on
me l'avait permis :
jfel- J'ai eu avec un agent étranger pen-
dant dix huit mois environ, de 1894 à
1895, à la demande du colonel Sandherr,
chef du service des renseignements, que
j'avais connu en TuEide dâs rapports que
j'aurais précisés devant vous si j'avaisété
relevé du secret professionnel. Grâce à
ces rapporti connus de mes chefs et d'eux
autorisés ainsi que l'a démontré l'infor-
mation suivie contre Picquart, j'ai pu
fournir au colonel Sandherr des rensei-
ments du plus haut intérêt et combattre
utilement des agissements dont l'auteur
éialt bien connu, mais contr<s lesquels ou
n'osait pas réagir ouvertemect.

Des fuites existaient depuis 1893 au mi-
nistère de la guerre!; elles m'avaient été
signalées per le colonel Smdher et j'ai pu
grâce à nos relations lui fournir sur leur
provenance des indications précieusas
qui, vérifiées furent reconnues exactes.

2' Un moiseaviroa avant que je fusse
dénoncé par M Mathieu Dreyfus, je fus
averti de ceqai était comploté contre moi
à l'instigation de M. Picquart, par des offi-
ciers supérieurs de létat-majordelarné?
agissant par l'ordre ou avec le consente*
ment de leurs chefs, ainsi que j'en possè-
de les preuves.

A partis defee moment je n'ai pas cessé
d'être en relations constantes, directes
ou indirectes avec mes supérieurs août je
recevais des iBstrections auxquelles je me
suis conformé toujours strictement. Ces
Instructions tendaient, je n'ai pas à le ca-
cher à combattre les machinations mons-
trueuses dont j'étais l'objet et à empêcher
la condamnation d'un offisier dont l'inno-
cence certaine éteit connue de M. le gé-
néral chef d'état-major de l'armée et d#

; ses subordonnés. Tous mes actes, tout mes
écris depuis le mç> s de [septembre 1897
m'ont été ordonnés ou dictés par mes
chefs.

J'en ai fait la preuve devant le conseil
d'enquête qui s'est déclaré satisfait-sur ce
point. J'avais même été invité le 26 août
entre les deux séances du conseil d'en-
quête, et j'en ai la preuve officielle, à me
dessaisir de certains documents que je
détiens. Je veudrais pouvoir croire que le
refus que j'ai opposé à cette demande a
été sans influence sua ma mise en réfor-
me, je crains toutefois qu'il n'ait indis-
posé contre moi M. Cavaignac, alors mi-
nistre .,de li guerre, et M. le chef d'état-
roajor de l'armée.

Depuis mon acquittement devant le con-
seil de guerre (12 janvier 1898) jusqu'au
1" Juillet suivant, j'ai été en relations
constantes avec mes chefs, desquels j'ai
centinuô à recevoir fréquemment des
instructions que j'ai toujours suiviea sans
être jamais repris ou désavoué, j'en puis
également fournir les preuves.

Ce n'est que depuis le 1" juillet, et avec
la certitude de dégager certaiaes respon-
sabilités (ce à quoi je me sais refusé) que
le ministre de la guerre a pris subitemont
eantre mol une attitude toute différente.
On est allé jusqu'à me dénoncer publi-
quement à mes futurs jujres comme de-
vant être frappé des peines que j'avais
méritées. Une information a été ouverte
contre moi sur la plainte d'un délateur
dont la parole ne méritait aucune créance.
M. le ministre de la guerre savait cepen-
dant par une enquête sur laquellle ont
été consultés des avocats du ministère,
que ia plainte de mon parent avait été
provoquée par deux personnages amis et
soutien de mon premier délateur, M. Plc-
quar,.

J'ai bénéficié enfin d'un arrêt de non
Heu aprè trenie et un ^jour [de détentiou
préventive, mais la vérité m'oblige à re-
connaître qu'on ne s'est départi de cer-
taines rigueurs inlusiifiabies, que du jour
eu je n'ai pas été seul à supporter le poids
de l'isculpation.

Il frllaU cependant m'éloigner à tout
prix, empêaher par tous lee moyens ma
comparution et mes explication?! devant
îaîcour de cassation, enlever s'il était pos-
sible, ioute créance âmes diras et c'est
pjurqabi une nouvelle information a été
ouverte contre moi sur le seul témoigna-
ge d'an homme intéressé à me perdre et
dont les contradictions nettes et flagran-
tes enlevaient toute valeur à ses dires.

Cetltf information aurait dû être close
depuis longtemps par une ordonnance de
non lieu. Elle reste suspendue sur ma
tête avec la menace d'an mandat d'arrêt
pour empêcher mes explications et la pro-
due'îon de mes preuves pour m'en punir
au bosoîn.

Je proteste du nouveau de toutes les for-
ets de mon âme contre cette dernière ac-
cusation aussi injustifiée que celles qui
l'avaient précédée, tous ceux qui mécon-
naissent la repotsssent, et dans sa famille
même elle a soulevé contre son auteur
l'indignation et le dégoût,

Qu'il me soit permis de rappeler en ter-
minant que depuis 4 mois j'ai souffert
moralement tout ce qu'un homme peut
souffrir. Seul, exilé, abandonné de tous,

!

de ceux-là même qui auraient pu me
défendre I Jai résiste aux offres les plus
tentantes, et refusé de dire ou d'écrire un
seul mot et ntrs mes chefs.

Reluit aujourd'hui, pour le prix de
mes services, h la dure nécessité .de me
laisser flétrir par un arrêt préparé à
but* c'os, dans des conditions dont je fais
le pays juge, je ne saurais être blâmé
d'avoir défendu avec toute la modération
possible l'honneur des miens et de mon
nom. »

De tout ce que j'ai dit, de tout ce que je
dirai, si l'on consent enfin à m'entendre,
j'ai les preuves décisives en lieu sûr. On
ne saurait sans injustice me reprocher de
ne point m'en démunir quant à prf s^nt ;
je veux espérer encore que la doulehr me
sera épargnée d'avoir à me rappeler de la
décision de la cour de cassation au tribu-
nal de l'opinion publique.

J'ai l'honneur d'être, monsieur le pré-
sident, votre très respectueux.serviteur.

Commandant ÈSTERHAZZ.

m DES SEPkGHES DE HUIT
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ÉTAT CiyiLOE LYÛii
FUNERAILLES DU 15 JANVIER 1899

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Maj'celiBO De-

lor, 2 ans, Charité, t, 2 h. — Jean Vassiir,
ie ratté, 55 ans, rue Victor-Hugo, 41, f , 7 b. —
Veuve CouCtioa, 69 ans, rue Smith, 6, f, 9 h.
— Antoine Cailot, coneierge, 6s ans, rue Mar-
tin, 3, f. 2 h. — Louis Dubrceard, 2 mois,
conrs Chariemagne, 26,1,8 b. — Kczer, 28
ans, Charité, î, 12 h. — Hugues Mayne, char-
cutier, 34 ans, H.-D., î, 8 h. — Raymond
Roux, cordler, 31 ans, H.-D. i, 10 h. — Jean
Ramuz, 23 ans, H.-D., f, 11 h. — Veuve Por-
traason, E8 ans, H.-D-, f, H h. — Bonnefoy,
domestique, 2a ans, H.-D., f, 1 h. — Bouque-
rol, 32 ans, H.-D., f. 1 h — Mirabel, 51 ans,
H.-D., f, 3 h. — AJOM,2) ans, H.-D., 1,1 h.

Troisième arron menant. — Jean Gilat,
s, p., 69 a., av. des Ponts, 3*9.2*, f. 1 h. — VVÔ
Graissot née François;-, Tamain, ménag, 51 a.,
r. Parraentier, 7,-f 7 h. — ED. Marie Cour-
tois, ménàg., 31 a., r. Vigilance, 3, f. 8 h. —
Marie Foucherand, débit, 56 ê., Faculté de
Médecine, î. 9 h. — Joseph Lourd, 3 m., r. St-
isidoïe, 6, î. 10 h.— Marguerite Garftier, 2 a.,
r. Paul-Bert, 29, f. il h. -Juliette Chardon,
9 m., r, Baraban, 183, î. 12 h. — Charlos Bou-
vier, s. p., 37 a., ch. de la Scaronne,44, î. 3 h.
— Jean -Maudon, s. p., 50 a., rte de Vienne,
206. î. Uii. — J.-B. Veyron, tybographe, *5 a.,

. r.-Parmentier, 7, f. 2.h,
Quatrième arrondissement. — Arfouiiloux,

manœuvre, 16 ans, Hos. C.-Rousse, f.-8h.|—
Bardin, tisseur, 72 ans. r. Perrat, 10, î. 9 h. —
Ep. Eyrhard, née Bérar'd, devld., 5-j ans, r.
Dumont. 22,'f. il h.

Cinquième arrondissement. — Vve Garde,
née Bruyat. 80 ans, r. Doyenné, 42, f. % h. —
Nourisson, journalier, 66 ans, Antiquaille, t,
A "-.

Sixième arrondissement. — Fayet'i, 84 ans,
r., Vendôme, 84, f. 9 b. — Roura, comptable,
30 ans, r. Cuvier, 12, f. 3 h.— Vve Brun, née
Charllo, rentière, 83 ans, r. piarre^Cornellle,
18, f. 11 h- — Vve Neple, née Mare, 70 ans, r.
Grillon, 64, f. i h.

ŒILLETON DE LA a FRANGE LIBRE »
>-. du 15 Janvier 188&
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PAR

A-LBERT MONNIOT

DEUXIÈME PARTIE

s°Us Séibsistoipol

ie"i ^
a P8ut dlre l uela m0Tt ne veut Pa8

Von i' dlt un zouave, car U l'a assez pro-
^e, ea Afrique et ici !

»cîn nistolre est terrible, Doasseau,
laiiv 'Daracuit ; maîs tu racontes comme

6«oiui But zouaves M. Morin est tombé
^ard i oupe B du commandant du Ru-

" Ghuu voici le lieutenant !

«'étale nd les deux offlcie |,s ennemis
^Dr a

 l
 • abordéa lls s'étaient reconuus

'«ûcont
 lr

 ^roi3é le îer dans une récente
^ Ji,re et s'étaient tendu la main.

«eioanfl ,
 Urs bien P0,,tant . lieutenant ?

P' at Çais*
 ecapltaiue Pavioî eh excellent

,r»aca»!'
apana

e e des Russes de parler le
- CW

0mme leur langue même.
ttès hîU, me vous v°y*z,nion capitaine,et
fte çou«

 UX devoir <îa'il en est de même
: r s

 °et échange de civilités :

— Quand donc nous permettrez-vous
d'entrer dans cette bicoque? demanda
l'officier f- au cais, souriant et montrant
da doigt l'imposante tour de Malakofï
aux épaulements hérissés de pièces d'ar-
tillerie sur ie bronze desquelles le soleil
déclinant glissait des coulées d'or,

— Jamais! s'il plajt à D'eu ! Mais pour
peu que vous teniez à la visiter en ami,
lieutenant, le me mets à votre efttière
dispositioE.

- — Et mon poste, capitaine ?
— Il ne sera pas inquiété éh vo're ab-

sence.
— Je vous suis aveuglément, mon capi-

taine, fit le lieutenant Morln fermant les
yeux et prenant la main de son guide.

Quelques minutes après, l'officier russe
ayant permis au lieutenant français de
regarder autour de lui, les deux cama-
rades ennemis se trouvaient installés
dans une chambre casematée à l'intérieur
de Makaloff, et le capitaine Pavlof en
faisait les honneurs avec la plus parfaite
affabilité.

Pas n'est besoin, croyons-nous, de longs
commentaires pour expliquer cette en-
trevue amicale de deux officiers enne-
mis.

L'histoire a rapporté de nombreux faits
identiques pendant l'épopée sans pareille
que fut le siège de Sébastopol.

Après ces combats homériques,, après
ces luttes de géants où de part et d'autre
on fit preuve d'un indomptable courage,
d'une farouche énergie, ces ennemis ne
pouvaient se haïr : mutuellement ils s'es-
timèrent et s'admirèrent, peut- être même
cette lutte héroïque fut.-elle le berceau de
l'amitié indissoluble qui unit aujourd'hui
les deux peuples.

Un reflet des temps chevaleresques
éclaira cette campagne meurtrière : on se
combattait- avec acharnement pour se
tendre loyalemant la main la lutte ache-
vée; on se battait comme des lions, puis
on s'étreignait comme des braves gens.

Après une demi-heure d'affectueuse
conversation, le lieutenant Morin prit
congé ; il brûlait du désir d'Inviter le
soir même le capitaine Pavlof dans-sa
tranchée, mais il ne savait comment le
fs'rp. n-«.fo"-î>nf âe !*» forcer. d'avouer im-
plicutiiiBut, par uit ïcius, qu'il avait à
faire à Malakoff et que peut-être un coup
de main serait tenté la nuit par l'as-
siégé.'

— iLh bien î au revoir, lieutenant, dit
l'officier russe après l'avoir reconduit
comme il était entré, et bonne nuit I

— Oh! ma garde ne sera pas sans
quelque attrait, mes soldats se chargent
de l'agrémenter : il y a ce soir, représen-
tation tgéàtrale dans la tranchée.

— Et vos troupiers sont les scieurs ?
— Comme vous le dites, mon capi-

taine.
— Ce doit être bien curieux ?
Le lieutenant Morin hésita.
— Si un jour vous voulez leur faire

l'honneur de les entendre...
— Si vous ne voyiez pas d'inconvénient

à ce que ce soir même...
— Veuillez me suivre... Quels singu-

liers ennemis nous faisons ! ajouta le jeune
homme pendant qu'ils s'acheminaient
vers la tranchée gardée par les zouaves.

— Vous trouvez ?
Dam I qui croirait que demain, cette

nuît peut-être, nous pouvons être appelés
à nous couper la gorge ?

— Ne nous sommes-nous pas trouvés en

présence lors de notre dernière sortie,
n'avons-nous pas failli à nous fendre le
crâne, et nous en estimons-nous moins ?

— Non, certes, mon capitaine, puisque
même c'est oette rencontre qui me vaut
l'honneur de cet entretien. Alloaî enten-
dre nos zouaves artistes, ajouîa t il au
moment où ils franchissaient i'épaule-
ment, je vais vous présenter eu colonel.

Les zouaves s'étaient levés poâr saluer
les deux officiers.

— Ce sont bien là ces terribles zouaves,
n'est-ce pas ? demanda le capitaine Pavlof.

— Oui, mon capitaine, de braves sol-
dats, en effet, qui sont fiers de combat-
tre les premières troupes du monde.

— Oh 1 après les vôtres, vous le aavaz
bien, -flatteur ! lis doivent se morfondre
dans l'inaction ?

— Vous ne leur laissez pas le temps de
s'ennuyer.

— Je sais que ia gaieté française ne perd
jamais ses droits.

Quand les deux camarades eurent dis
paru :

— Mes enfants, dit Basané, je vous pro-
pose un petit somme en chœur.

— Pms de danger maintenant, ajouta
Duracuir, de s'éveiller avec les pieds
gelés.

— Non, mais gare le eholéra !
Ils s'étendirent dans la tranchée, s'en-

veloppèrent dansleurs manteaux et quel-
ques minutes après tous dormaient pro-
fondément sous la protection de la senti-
nelle que la nuit on plaçait par delà
l'épaulement.

Une heure s'écoula>insi dans le silènes
absolu que troublaient seuls les lointains
échos de (la soirée ilyrique, comme une
gaie protestation en face de la morne cité

qui paraissait ensevelie seus les ruines,
La nui était absolument noire gquand

le lieutenent Morin et ie capitaine Pavlof
reparuredt dans la tranchée, suivis d'un

- porteur: de falot.
— C'était cgarmsnt, lieutenant, disait le

éapitaine Pavlof, vos soldats sont de vé-
ritables artistes, et il bien fâcheux que
je ne puisse pas disposer de toute ma
soirée. Ah ! fit-i!, remarquant les zouaves
endormis en voi à qui dorment profondé-
ment !

— Oh! d'un œil seulement, mon capi-
taine, protesta Jacques Morin, un zouave
na dort jamais que d'un œil pendant que
Fautre fait sentinelle, a,tour de rôle.

Et pour prouver ce qu'il disait, il ap-
pela presque àvoix basse :

— Basané !
— Présent, fit le sokat ainsi interpellé

an se dressant tout d'une pièce.
— Rien de nouveau ?
— Non, mon lieutenant.
— Dors mqa brave !
Le capitaine Pavlof resta quelques ins-

tants songeur.

— Quelle fatalité, fit il au bout de quel-
ques instants, a donc pu aimer contre
nous la nation à laquelle nou* réservons
toute notre admiration et vont toutes
nos sympathies?

— C'est la question que, dans les mêmes
termes, nous nous posons chaque jour.

— Nos troupiers, reprit Povlof, détes-
tent l'Anglais egoïsie et bourru, ils mé-
prisent l'Italien sournois et traître ; mais
je voudrais que vous pussiez les entendre
parler de leurs terribles adversaires fran-
çais !

— Leurs sentiment se manifestent assez
fréquemment pour que nous les ignorions

pas, mon capitaine ; nos soldats n'ont-lis
patfaveoles vôtres les mêmes relations
cordiales qui se sont établies entre
officiers. Il n'est peut-être pas nn seul
homme de [ma compagnie qui n'ait
nn souvenir gracieusement offert par

1 un des vôtres, Et si, par impossible,
bêbastôpol était en proie à la famine, je
crois que nos zouaves iraient chaparder
les beefsteaeks anglais pour les lancer
dans vos retranchements.

— Je les ea crois fort capables! dit
lavlop, riant de grand cœur.

— Ne déplorons pas trop cette expé-
dition qui nour a mis aux prises. Nos
nations s'ignoraient presque: soyez con-
vaincu que, quelle que soit l'Issue de Ja
lutte, les deux peuples, ayant appris à
se connaître et s'estimant, se sentiront
invinciblement attirés 1 un vers l'autre.

— C'est mon absolue conviction.
— Je vous rappelle votre promesse, re-

prit le capitaine russe après un temps,
vous venez prendre un verre de punch à
Malakoff. Vous serez, je crois le premier
Français qui y ait pénétïé depuis qu'a:
commencé ce terrible siège. \

— Ce n'est pas ainsi, je puis bien vous
l'avouer, que j'avais rêvé d'y entrer le
premier.

— Que- voulez-vous : â rimpôàsïbj* mil
n'est team.

— "Capitaine,, vous possédez. ts>®p hï&a
notre langue pour ignorer qu'impossible
n'est pas français. • :

— Désolé! lieutenant, mais nous ferôirs
1 impossible pour le franciser.

Tous deux sortirent sur ces mots SA
dirigeant vers Malakoiï. moi».. se

(A Suivre.)
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DISPARITION D'UNE SCIATIQUE
La seiaiiquî est une maladie trô? fréquenta chez les artritl-

qaes. Elle se caractérise par une douleur d'abord sourde, vagua,
s'accornpaguaut de picotements, d'engourdissements, de sen-
sations de iroid ou de chaud, siégeant à la région des
reins. EUe débute brusquement gou suecele à ia période de
àouleur sourde, acsès qui parcourent la cuisse et la jambe
dans toute leur longueur La douleur est si vive qu'elle empo-
che le malade de dormir. La marche, un effort, la parcussion
du talon sur le sol réveillent ces douleurs et leur donnent une
acnlté extrême. Nous publions volontiers la guérison d'un

M. Bé.alet

vieillard de 65 ans, M. Béslet, pro-
priétaire .au Bouche'', commune
d'Assions, par les Vans (Ardèche),
coniirm.ee.par un reporter du Réveil
Ardéchois.

Depuis plus de trois ans, dit M.
Béalet, j'étais atteint d'une sciaii-
que qui me taisait souflir au point
de ^m'empêcher de rester debout.
Parfois en gardant mes montons,
j'étais obligé d'aller à quatre pattes.
Pour comble de malheurj survint
une épidémie d'influenza qui n'é-
pargna personne dans le voinage
J'en fus atteint également.

'i En plus de ma soiatique.Vinfluenza
ma laissa une courbature conti-
nuelle et une toux opiniâtre. Je,
consultai eu vain plusieurs méde-
cins, je lus un jour dans le Lyon
Rppublioain un article sur les « Pi-
lulas Pink », dans lequel on citait

le nom d'une peronne guérie d'une salatique. Sans hésiter, je
lis venir deux boites de ces pilules. Au bout de dix jours, m»s
maux de reins et ma toux avaient disparu et après quelques
boites je n'avais plus, de setatique. Aujourd'hui, -Je marche
.droit e't.fier et je publia hautement l'tflicaoité- des Pilules
Pink.

Les Pilules Pinh sont le tonique universellement connu et ce
qu'on vient de lire est une preuve de leur efficacité dans les
névralgies, migraines etauéres affections ayant quelque affi-
nité avec la sciatlque. Paralysie, ataxie locomotrice épilepsi»
et danse de Saint-Guy qui sont la forme extrême de l'épuise-
ment nerveux ont également été guéries par un traiU méat
persévérant.

Les Pilules Pink pour personnes pâles sont en vente dans
toutes les pharmacie* et au dépôt principal, Gabin et'Cte,
pharmacien de !• classe, 3, cité Trévise, Paris. 3 f r. 60 la boite
et. 17 f r. 50 par 6 boites franco par mandat-poste.
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